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qLue dans la fimille chvoalino, pour me
servir do votre-expression, Monsieur;
est-il possible de supposer que l'élégant
courier qui fait voler sur les boulevards
le tilbury du fashionablo descende de la
même souche que le cheval du brasseur
et le porteur de cerises ?

-Non seulement, mon jeune ami, il
estLpermis de le supposer, niais tous les
naturalistes admettent pour les che-
vaux, comme pour les autres races d'a-
nimaux, un type primitif, Ceci posé,
i ne reste à vous expliquer les noni-
breuses et profondes modifications qu'a
subies l'espèce chevaline.

Parmi les causes qui ont altéré la
f orne primitive du cheval, il faut ran
ger' en première ligne l'influence des
climats; par l'influence des climats, je
ni'entends pas seulement l'action directe
de la température chaude ou froide,

1 -clie on humide, sur l'individu, mais
faction bien plus énergique du régime
alimentaire différant essentiellement
d'un pays, et nième d'un canton à uni
aulîre.

3'ais, outre l'influence du climat dans
l'acception générale que j'ai donné à
ces mots, influence indépendante de
l'homme, l'homme a aussi, et bien ulus
puissninient encore, modifié l'espèce
chevaline, dont la domestication re-
mtonte aux preumiers àgos dumonde,
par les services plus ou moins pénibl.es
qu'il a pxigés d'elle, par les soins qu'il
lui a accordés. Enfin chaque peuple
s'est étudié a obtenir une race de ehe-
vaux qui répondit à ses instincts, à >e-
besoins, et qui variàt avou eux. C'est
ainsi que l'arabe, toujours ci guerre,
toujours cin route, a fini par conquérir
le meilleur cheval do bataille et -le
voyage que l'on connaisse ; c'est ainsi
qiue l'angl.Ais a produit le cheval <le
course le plus rapido ; c'est ainsi que-
les eleveurs français sont arrivés a peu-
feetionner et à rendra fixes et héréli-
taires les dives qualités i'encontrée,
accidentellement chez quelques chle-
vaut dont la Laille et la conformait ion
conven:iient au service spécial du ci-
briolet, du caroise; du roulago, de la
po-te, etc. »

Ici l'agr.mome fut brusquement in.
terromnpu par l'arrivée d'un domestique
qui Iccour'ait on toute bâte. Mon-ieur,
dit celui-ci, la grasse vache anglaise
vient d'enfler p.esque subitemeit,
îprès avoir mangèé sa ration de trèfle.

.J'ai bion recommandé au bouvierdo
faire ce que vous aviez ordonné dans le
cns cxù inn cs bot.ermit Omin*jo

cette maladie, et je me suis- empressé
de vous avertir.

-Ma helle vache do Durha!rns'é-
cria l'agronome ; c'estjriur de malheur
Allons, Pierre, tu vas ramener ces che-
v aux, car je n'ai pas une minute à per
dre. Pour vous, messieurs, qui avez
de bonnes jambes, voulez-vous m'lae-
compngner' ?

-Allez, allez; dit Viefor ; Léoni cet
moi nous resterons avec Pierre, et nou-
vous rejoindrons. »

Charlos et Augu«tin, qui ne denan-
daient pas mieux, prirent avec
nome le chemin de la ferme, où, grâce

une marche forcée, ils arrivèrent on
dix minutes.

En traversant la cour princiepale,
Iî'grozone, avisant une servante, lui
cria: « Va vite me chercher mon fro-
cart ; il est dans mon cahinet; unîdame
te le dônnera. Tu nie l'apporteras à la
vacherie. il

Quand. l'agronome entra dans l'éta-
ble, la vache était dans un état pitoya
ble. Le bouvier et la fille de basse-
cour avaient inutilement employé pour
la soulager les pd'ions les plus énergi
ques indiquées en pareil cas; déjà,
malgré les recommandations continuel-
les de leur m'dt.re, il, avai!nt com mencé
à adniinistrer à la bête malade quelques
uns de 'ecs remèdes bizarres, toujours
inutiles, trop sou-veit da %gereux, aux-
quels los pay.sans attribuent tles vertus
surnaturelles. Mais r:en inavait s
lagé la pauvre bète. Tout son fline
gauche était pro ligieusenient g">nfl, et
la tension do la pe:tu était si grande,
que sous la moindre perru -sionî, elle
résonnait comme un tambour. La
vache iimobile, lu cou tendu, les nI-
seaux dilatés, haletait, et semblait faire
des otorts iimpuis.-ants pour respîirsr.
Tous ces symptômes an nuonçaien t une
asphyxie imminente. Quelus in-
tants ene re, et cette superbe bêti,
menée à grands fais d'Angloterr,

allait cecser de vivro. La iille du ha<s e-
'our se désolait.: «i t pauvre Lady,
criait-elle en stinglotant, toi si bele, si
douce, mourir comme cela tout 1-coup I
Hier, ce matin encore, tu te portais si
bien! Moi qfi etais si fière on te col-
duisanît aupré ! I.0 bon Dieu m'en
punit, c'est sûr... voyez donc, monieur,
conno elle me regarde! elle nie de
mande de la soulager... Maisje t'ai fait
tout Ceo que j'ai pu, ia grs 0......

Que je suis mitlheureuse ! 1
(A Continuer.)

CLUBS AGRICOLES.
Un ami do notre feuille, avec lequel

nous causions l'autro jour, nous sugg
rait d'eciour:ger la formation de Clubs
Agricoles dans chacu-ne de nos paroisses.
D'après ce Mosieur, tous les cuI iva-
teurs de ihaque par'oisse devraient s' r
ganiser en une espèce de société, diri
géo par un comité dont les membres

«rient pris dan;s les tdivers arrondis.
semenits de la laroisso. Ces sociétés
auraient leurs sènsces régulièr e, à la-
quelle los'plus anciens et les plus ex.
périmenités de la paroisse feraient part
à leurs coneiloyons <le leurs observa-
tions, et dos résultats do lours es-ais.
Ces réunions se feraient, pour ninsi dire,
en famillle; et chacun serit en état d'y
pa'ler' à l'aise. Pr c e moen, le.s con-
naissaneos se répandraient plus facile-
mont, et l'émulation naît rai t bie'itôt
entre les memres du Club. Peu à îeu
il se -'rrit unsi une rivalité entro les
paroisses, et cette rivalité, qui tie peut
manquer d'avoir les meilleurs résultafts,
se fer it sentir dans les cnconuîrs de
dombtè. les lllbS pourraie't aussi
donner <'ha nue année dos,partis de lî-
bours, ou toute autre espèce do coin-
cours, où des prix 1'1o -cir eraienît
dcerniis p.r dos juge i pris on dehors

dei rois'se.
Les club, dooîner'cent enîore des

séances agr'icoles, auxqu'lle oni invite-
rit <les personnes einpétentes pour
fil ro de- letures sur de sujets se Ip-
portant à I'agricult ur.
Enfin, aautque possible, le pr"ó ide t

du club, deva ctr' dir'eur de la
Société d'Agi'Iure du Colé.

Voilà des suggeti ons qui mié'it i t
l'atcntioni deu agiooms al:s ch nie
paîroise: c'est à eus d'y pu se, et (le
voir s'il e.t à propos de les iliettre :<
executionî.

VENTILATrON DES ETABILES.
Plus d'un cultivalcar s'imagine que

de poscr' des f·'nitres aux étab!cs et
éeurie, aifln d'y lais er' pvlin'étrr l lin.
iière, est unîîe afliure de luse, boino
tout au plus pour les lionmes qui font
de l'agriculture un p1.-se-temîps plutut
g n'un art profitable.

Nous avons tû hé d . déionitrer, dans
notre dernier ilumnéro, les effets perii-
îieux de l'obscurité su' la vue de, arîi-
maux et spécialemtent sur celle des cli-
vaux. Lii luinière a été fai e pour les
amnimaux, lai nature les a lesti nés à
jouir de cette lumière; c'est unlo tie ses
láq jsist l'on <'e "olo fre.m'îi ioîné


